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Lorsque Joyce Carrington, la directrice du personnel, lui exposa la manière dont seraient calculés ses points de retraite, un sentiment de triomphe souleva Jillian Baxter. Elle venait de franchir la première étape du processus qui lui permettrait un jour de mener des enquêtes sur le terrain pour Project Justice : elle avait été embauchée par la société d’exploitation forestière Mayall. A présent, elle allait pouvoir infiltrer l’entreprise et démasquer un meurtrier.
— Mais nous aurons le temps d’en parler, poursuivit Joyce. Vous ferez officiellement partie de l’équipe dès que monsieur Blake aura donné son accord.
— Monsieur Blake ?
— Il sera votre supérieur direct. Je vous préviens, ce n’est pas un patron facile. Depuis le début de l’année, quatre assistantes de direction ont jeté l’éponge. Mais avec votre expérience, je suis sûre que vous n’aurez aucun problème.
L’expérience de Jillian était en grande partie mensongère. Daniel Logan, le président-directeur-général de Project Justice, avait lui-même rédigé son curriculum vitæ de façon à ce qu’elle ait le profil idéal pour le poste.
Mais Jillian ne doutait pas de ses capacités à satisfaire M. Blake. Il était impossible qu’il soit plus exigeant que Daniel, dont elle avait été l’assistante personnelle des années durant.
— Je vais vous conduire à son bureau, reprit Joyce.
En se levant, elle fit tomber par mégarde une pile de feuillets posés en équilibre précaire sur sa table.
Jillian bondit sur ses pieds pour l’aider à les ramasser. Une note de service émanant des relations publiques attira alors son attention. Elle était écrite en gros caractères.
« AUCUN MEMBRE DU PERSONNEL NE DOIT PARLER AVEC LE JOURNALISTE MARK BOWEN, SOUS AUCUN PRÉTEXTE. »
— Merci, dit Joyce. J’ai beaucoup de classement en retard, je l’avoue. Mais ces dernières semaines ont été de la folie pure.
Jillian n’en fut pas surprise. Lorsque l’un de ses cadres est assassiné et son cadavre découvert dans la voiture du P-DG, une entreprise traverse forcément une zone de fortes turbulences.
Jillian s’interdit de faire la moindre allusion à la situation.
— Si vous êtes débordée, j’en conclus que les affaires marchent bien, dit-elle d’un ton innocent.
— Euh, oui, en effet. Mais ce n’est pas… Certaines personnes clés nous ont quittés, dernièrement, et d’autres s’apprêtent à prendre leur retraite. C’est d’ailleurs le cas de notre P-DG par intérim.
Hamilton Payne.
C’était lui qui avait sollicité l’aide de Project Justice et le seul à connaître le véritable rôle de Jillian.
— Votre travail doit être exigeant, dit Jillian avec sympathie en posant la pile de papiers sur le bureau. J’espère que vous avez une bonne secrétaire.
— Malheureusement, elle est en congé maternité.
— Si j’ai un peu de temps, je serais ravie de vous donner un coup de main.
Jillian ne cherchait pas seulement à se montrer serviable. Par sa position, Joyce connaissait mieux que personne les employés de Mayall ; elle constituait potentiellement une mine de renseignements.
— Croyez-moi, si vous travaillez pour M. Blake, vous n’aurez pas le temps de chômer.
Jillian espérait que ce monsieur Blake ne serait pas trop pénible. Mais, même s’il était odieux, elle s’arrangerait pour lui convenir. De toute façon, elle n’aurait à le supporter que quelques semaines, le temps pour elle de découvrir une preuve de l’innocence de Stan Mayall.
Le bureau de M. Blake se situait au troisième étage, réservé à la direction. De taille moyenne, l’entreprise forestière Mayall achetait des parcelles de forêts aux quatre coins du monde, abattait les arbres et les débitait en planches pour les vendre à des industriels du bâtiment ou de l’emballage et à des détaillants. Son siège social se trouvait dans un quartier chic de Houston. La société n’avait qu’un seul point de vente, un petit magasin spécialisé dans les bois exotiques haut de gamme, pour une clientèle d’ébénistes.
Daniel avait transmis à Jillian des tonnes d’informations sur l’entreprise et son secteur d’activité. Joyce avait été impressionnée par ses connaissances.
La directrice du personnel s’arrêta devant une porte en chêne et frappa doucement.
— C’est ouvert ! cria une voix.
Jillian eut la vague impression que cette voix lui disait quelque chose mais, déjà, Joyce la poussait en avant.
A l’intérieur, tout était de bois. Le plancher, les lambris, les étagères, les placards, le bureau. Seul le canapé en cuir faisait exception. L’ensemble était magnifique.
Lorsque Jillian posa enfin les yeux sur son nouveau patron, toutes les phrases qu’elle avait préparées, tous les mots qu’elle s’apprêtait à prononcer pour se présenter lui firent soudain défaut.
Lui ! Ce n’était pas possible !
« Monsieur Blake » était donc Conner Blake, le garçon qui avait fait de sa vie au lycée un enfer. Elle avait été folle amoureuse de lui avant de le détester comme seule une fille de quatorze ans en colère peut détester quelqu’un.
L’adolescent cruel et méprisant qu’il était alors était devenu un homme, mais elle le reconnut immédiatement. Certes, il était un peu plus grand, un peu plus large d’épaules, ses cheveux blonds avaient un peu foncé, mais la maturité n’avait fait que renforcer la beauté de ses traits.
— Monsieur Blake, j’aimerais vous présenter votre nouvelle assistante, Jillian Baxter.
Quand il leva le nez vers elle, Jillian crut que tout était fichu, qu’il l’identifierait et qu’elle n’aurait plus qu’à retourner à Project Justice, la queue entre les jambes. Sa première opération d’infiltration allait échouer parce que, à l’adolescence, pour se venger de l’humiliation qu’il lui avait infligée, elle avait tailladé les pneus de voiture de son futur patron.
Mais il se borna à la dévisager d’un air ennuyé, de toute évidence irrité par la nécessité d’accueillir dans les formes sa nouvelle assistante, et vint lui serrer la main en marmonnant quelques formules de courtoisie, sans la reconnaître. Si Conner Blake avait un jour été le centre de son univers, elle avait représenté si peu de choses pour lui qu’il l’avait totalement oubliée.
Certes, s’il était, lui, toujours aussi séduisant et charismatique, elle, en revanche, avait bien changé depuis leur dernière rencontre. Elle avait grandi et beaucoup minci ; ses cheveux châtain, autrefois décolorés par le chlore de la piscine et pendouillant sur ses épaules, étaient coupés à la garçonne, et teints en blond ; elle ne portait plus d’appareil dentaire ni ces lunettes de correction — de vrais hublots — qui attiraient encore plus l’attention sur un nez disgracieux et empâté ; et ce nez, par chance, elle se l’était cassé au cours d’une compétition sportive, en terminale. Comme il avait fallu l’opérer, elle en avait profité pour le faire remodeler.
Il était donc compréhensible qu’il ne la remette pas physiquement. Mais son nom aurait dû lui dire quelque chose. Heureusement, il n’en fut rien. Jillian tenait à réussir cette première mission. Dans le cas contraire, ses collègues de Project Justice ne la prendraient pas au sérieux et la mépriseraient. Elle serait pour toujours l’ancienne assistante personnelle de Daniel, la pauvre fille qui s’était ridiculisée en tombant amoureuse de son patron.
Aujourd’hui, la page était tournée. Une nouvelle vie s’ouvrait à elle, de nouveaux objectifs. A vingt-sept ans, elle était enfin devenue adulte et elle savait ce qu’elle voulait faire de son existence : aider les gens injustement condamnés pour des crimes qu’ils n’avaient pas commis. Et elle ne souhaitait pas d’homme dans sa vie. Les deux à qui elle avait donné son cœur, qu’elle avait aimés de tout son être, l’avaient balayée d’un revers de main sans jamais lui témoigner un quelconque intérêt.
Aimer et être rejetée l’avaient fait souffrir. Pourquoi aurait-elle désiré repasser par les affres de l’amour ? Il n’en était plus question. Elle avait fait une croix dessus.
Conner lui parlait, la ramenant à la situation présente.
— J’arrive au bureau tous les matins à 7 heures, disait-il. Et donc, vous aussi.
— Bien sûr, monsieur, répondit-elle d’un ton poli.
7 heures du matin ? Il est complètement fou !
Joyce sourit d’un air radieux.
— Tout est donc réglé. Venez avec moi, Jillian, nous allons nous occuper de la paperasserie.
Toutes deux saluèrent Conner avant de prendre la porte.
— Votre bureau est juste à côté de celui de M. Blake, continua Joyce. Mais il est très en désordre, je le crains. Voilà trois semaines que l’assistante précédente est partie, et les dossiers en souffrance s’accumulent.
En découvrant la petite pièce qui lui était attribuée, Jillian contint un soupir. Il lui faudrait des heures pour tout ranger. Travailler dans un tel bazar lui était impossible.
— J’aurais dû vous prévenir que M. Blake est toujours très matinal. J’espère que cela ne vous ennuie pas…
— Pas du tout, assura-t-elle.
En réalité, elle n’avait pas l’habitude de se lever aux aurores. Mais elle était prête à tout pour satisfaire son nouvel employeur, même si elle le haïssait pour le mal qu’il lui avait fait, treize ans plus tôt.
*  *  *
— J’ai vraiment besoin de ce rapport le plus vite possible.
Hamilton Payne, le P-DG par intérim de la société Mayall, se laissa tomber dans le fauteuil qui faisait face au bureau de Conner. De prime abord, Hamilton ressemblait à un grand-père sénile, mais Conner savait qu’il avait l’esprit vif et que, lorsqu’il occupait les fonctions de directeur des ventes, il avait développé brillamment de nouveaux marchés. Depuis l’incarcération de Stan, il dirigeait l’entreprise, mais il avait atteint l’âge de la retraite et avait hâte d’être remplacé.
— J’y travaille, dit Conner en faisant mine de farfouiller dans ses papiers comme si cela pouvait être utile à quelque chose.
— Votre nouvelle assistante pourrait peut-être donner un coup de main.
Ham tentait de rester impassible, mais Conner voyait bien qu’il réprimait un ricanement.
— Vous avez fait sa connaissance ?
— Joyce l’a présentée à tout le monde. Je me demande pourquoi elle pense que j’ai envie de rencontrer toutes les secrétaires qu’elle embauche.
— Elle le fait pour elles, pour leur donner l’impression d’être importantes.
La nouvelle recrue de Joyce était sexy, c’était indéniable. Dès qu’elle était entrée dans son bureau, Conner avait été époustouflé. Il n’avait pas entendu un mot de ce qu’avait dit Joyce, trop occupé à admirer ses longues jambes fuselées, mises en valeur par des talons aiguilles et une jupe courte, ses seins rebondis, sa taille fine et ses grands yeux innocents.
Peut-être pas si innocents. Avec un corps comme le sien, cette femme était faite pour le péché. Elle serait une tentation permanente dont il n’avait pas besoin. Heureusement, elle ne resterait pas longtemps dans l’entreprise. Pour une raison qu’il ignorait, ses assistantes n’y faisaient jamais long feu.
— Ce rapport sera ma priorité, dit-il à Ham. J’ai été un peu débordé ces derniers temps. Depuis la mort de Greg, je reprends contact avec les uns et les autres pour essayer d’en apprendre davantage sur ses activités passées.
Ham baissa la voix.
— Avez-vous du nouveau ? Une piste qui permettrait de démasquer le vrai meurtrier ? Stan n’est certainement pas coupable, vous le savez aussi bien que moi.
Comme chaque fois qu’il pensait à Stan Mayall se morfondant au fond d’une cellule, Conner sentit sa gorge se serrer. Il ne le considérait pas seulement comme son patron. Stan avait été son mentor, son conseiller et un véritable ami. Pendant trois ans, Stan avait également été son grand-père par alliance, et il l’aimait comme s’il avait été de son sang. Même lorsque Conner avait divorcé de Chandra, les deux hommes étaient restés très proches.
— Il n’a tué personne, c’est évident. Et je ne vois pas comment il pourrait être condamné.
Mais si sa santé continuait à décliner, l’affaire ne passerait peut-être jamais devant un tribunal. Une semaine avant son arrestation, Stan avait appris qu’il souffrait d’un cancer.
— Il devrait être chez lui, où Chandra s’occuperait de lui.
— Je sais, répondit Ham avec tristesse. J’aimerais qu’on puisse faire quelque chose.
Conner faisait quelque chose. Il cherchait dans tous les coins et recoins de la société le mobile du meurtre. Il avait même réussi à s’introduire dans la boîte mail de Greg. Jusqu’ici, ses investigations n’avaient rien donné de concret. La vie personnelle de Greg semblait avoir été une collection de ruptures amoureuses et de conflits familiaux. Sa mystérieuse petite amie — une certaine « Mariposa » — était peut-être impliquée. Conner ne la connaissait qu’à travers les mails brûlants qu’elle avait échangés avec Greg. Ce dernier l’avait-il salement plaquée et, pour se venger, avait-elle embauché un tueur à gages, en lui demandant de s’arranger pour que le meurtre ait l’air d’avoir été commis pour des raisons professionnelles ?
En tout cas, c’était une hypothèse.
— Tenez-moi au courant, dit Ham en se levant. Je suis censé partir en retraite à la fin du mois. Je ne peux pas différer trop longtemps cette échéance. Mon médecin et ma femme me mettent sous pression. Mais je ne veux pas laisser Stan ou la société dans le pétrin.
— Nous trouverons une solution, Ham. Je vous le jure. Le plus important dans l’immédiat est de maintenir l’entreprise à flot. Ainsi, quand Stan sera innocenté — et je sais qu’il le sera —, il pourra en reprendre les rênes.
Et Conner pourrait retrouver sa vie d’autrefois. Il serait heureux de quitter ce bureau et de jeter toutes ses cravates au feu.
*  *  *
Lorsqu’elle passa dans les bureaux de Project Justice, en fin d’après-midi, Jillian ne put s’empêcher d’annoncer la bonne nouvelle à la cantonade.
— Ils m’ont prise ! J’ai été embauchée par Mayall !
Les deux ou trois personnes encore présentes étaient occupées et lui jetèrent un regard agacé. Elle s’excusa avant de quitter l’étage sur la pointe des pieds.
Jillian n’avait jamais su se faire des amis. Au lycée, elle se montrait gauche et réservée, préférant lire et rêver plutôt que d’affronter les autres. La natation avait été sa seule activité extra-scolaire, et elle ne s’y était pas particulièrement illustrée. Cela dit, à force de s’entraîner, elle avait affiné sa ligne.
A l’université, les choses s’étaient mieux passées. Grâce à son nouveau nez, son nouveau sourire et sa nouvelle coupe de cheveux, elle avait commencé à plaire. Mais elle n’en avait cure parce qu’à l’époque elle était amoureuse de Daniel Logan. Leurs pères avaient longtemps travaillé ensemble.
Si elle attirait les garçons, les filles, en revanche, la tenaient à distance. Elles la traitaient de pimbêche alors qu’elle était simplement timide. Jillian n’arrivait toujours pas à se lier avec d’autres femmes. Certaines étaient rebutées par sa richesse, d’autres par sa beauté. Elle devait reconnaître que, si elle avait longtemps souffert d’un physique ingrat, elle s’était bien arrangée par la suite. Mais du coup, les autres craignaient de voir leurs maris ou petits amis lui tourner autour.
Celeste Boggs, la réceptionniste de Project Justice, se préparait à partir. Elle avait éteint son ordinateur et rangé ses magazines. Celeste avait plus de soixante-dix ans. Première femme embauchée par la police de Houston pour travailler sur le terrain, elle avait consacré sa vie à la brigade, mais n’avait jamais pu accéder au rang d’inspecteur de police. A présent qu’elle n’était plus tenue de porter l’uniforme, elle venait travailler dans des tenues plus excentriques les unes que les autres. Ce jour-là, elle avait revêtu une minijupe rouge et un corsage échancré orné d’un large nœud, ses cheveux gris et bouclés ramassés en une grosse queue-de-cheval. D’immenses créoles rouges complétaient l’ensemble.
— Bonjour, Celeste, dit Jillian en s’accoudant au comptoir de la réception. Qu’est-il arrivé à la strip-teaseuse à qui vous avez arraché ces boucles d’oreille ?
— J’ai enterré son cadavre dans un endroit discret, répondit Celeste en baissant la voix. Elles vous plaisent ? Je les ai achetées sur eBay.
— Elles sont très belles et vous vont à ravir.
Jillian admirait surtout son audace. Celeste se moquait de l’opinion des gens. Elle choisissait les vêtements qui lui plaisaient, et finalement son style très original ne manquait pas d’élégance.
— Bon, alors ? Avez-vous décroché le poste, finalement ?
— Oui !
— J’en suis très contente pour vous. Vous allez enfin avoir la possibilité de nous épater. Vous avez conscience que vous êtes la première femme de Project Justice à enquêter sur le terrain ?
Jillian fronça les sourcils.
— Et Raleigh ?
Raleigh Benedict, l’épouse de Griffin, était l’avocate de l’association, mais elle se chargeait aussi de certains dossiers.
— Raleigh gère toujours les affaires dans une perspective juridique, répondit Celeste. Lorsqu’il s’agit de travailler sur le terrain, elle sollicite l’aide d’un collègue masculin.
— Je n’ai pas encore la responsabilité de l’enquête. Comme il s’agit d’un dossier important, Daniel coordonne les différentes opérations. Je ne suis qu’un maillon de la chaîne.
— Oui, mais vous êtes chargée d’infiltrer l’entreprise. Vous y avez été embauchée pour espionner ce qui s’y passe. Vos lumières seront essentielles. Si vous faites du bon travail, vous prendrez la place laissée par Cantu.
Billy Cantu avait dernièrement démissionné de Project Justice pour réintégrer les rangs de la police. Mais même dans ses rêves les plus fous, Jillian ne s’imaginait pas le remplacer.
Elle émit à voix haute la question qui la torturait.
— Croyez-vous que Daniel m’a confié cette mission parce que, contrairement à Griffin ou à Ford, par exemple, je sais préparer le café, faire des photocopies et taper à la machine ?
— L’important n’est pas ce qui vous a valu de décrocher le poste mais ce que vous en ferez, répondit Celeste.
Elle avait raison, pourtant la question la préoccupait toujours.
— Daniel a été très clair. Je ne suis pas censée faire quoi que ce soit d’autre que garder l’œil ouvert et écouter les ragots qui courent dans les couloirs. Il m’a interdit de mener l’enquête de façon active.
— Mais vous êtes dotée de neurones, non ? répliqua Celeste en s’emparant de son énorme sac à main pour se diriger vers la porte. Si vous suivez mes conseils, Daniel ne jurera plus que par vous, vous verrez. La première chose à faire est de vous lier avec les membres du personnel. Ils ont certainement beaucoup à dire sur leurs patrons.
— C’est une merveilleuse idée, mais… je vous avoue que je ne suis pas très douée pour me faire de nouveaux amis.
Assez étrangement, Celeste paraissait apprécier Jillian. Alors qu’elle s’amusait à terrifier tout le monde, elle avait décidé de la prendre sous son aile.
Elle l’examina des pieds à la tête.
— Vous êtes trop parfaite. Vous intimidez les autres femmes. Elles vous jalousent parce qu’elles aimeraient être comme vous.
Celeste avait le chic pour ne pas mâcher ses mots.
— Ne vous en faites pas, cela n’a rien à voir avec vous, avec votre personnalité. Mais vous devriez essayer de paraître plus quelconque.
Jillian se sentait très quelconque.
— Comment cela ?
— Comportez-vous comme si vous n’aviez aucune fortune personnelle, par exemple.
Celeste éteignit les lumières et brancha l’alarme.
— Mis à part les employés des bureaux, il est important que vous nouiez des relations avec les gardiens, les personnes qui effectuent des réparations dans l’entreprise ou qui y font le ménage. Ces gens sont invisibles, mais ils voient et ils entendent plus qu’on ne le pense. Imaginez ce qu’ils peuvent découvrir uniquement en vidant les poubelles.
— D’après vous, me lier avec tous les membres du personnel de l’entreprise est donc la clé de la réussite ?
— C’est le fondement de toute mission d’infiltration, oui. Sympathisez avec le plus de salariés possible, sans a priori. Ils ne vous accorderont leur confiance et ne vous diront leurs secrets que s’ils ont appris à vous connaître.
— Merci, Celeste.
Ce conseil semblait frappé au coin du bon sens, et elle pouvait le suivre sans désobéir à Daniel. Il lui avait demandé de ne pas mener l’enquête de façon active parce qu’elle n’avait pas suivi d’entraînement particulier pour travailler sur le terrain.
Celeste fouilla dans son sac.
— Encore une chose, dit-elle en lui tendant un appareil de la taille d’une pièce de monnaie. Voici un enregistreur miniature. Cachez-le dans le bureau de celui que vous voulez espionner. Il se déclenche dès qu’une voix se fait entendre et est équipé d’une carte mémoire. Pour l’écouter, il vous suffira de la glisser dans votre ordinateur. Allez-y, prenez-le !
Jillian hésita.
— Et si on me surprend ? Je serais virée sur-le-champ et c’en sera fini de ma couverture.
— Daniel vous a demandé d’écouter, non ? C’est donc ce que vous allez faire. Et avec un peu de chance, vous apprendrez ainsi des choses très intéressantes.
Tout en remerciant Celeste, Jillian enfouit l’appareil au fond de sa poche. Elle ne pensait pas s’en servir, préférant ne pas courir de risques. Si elle était prise la main dans le sac, non seulement l’entreprise Mayall la renverrait, mais Daniel aussi.
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Kara Lennox
Mon séduisant ennemi

Elle devra se faire passer pour la secrétaire de Conner Blake ?
L'agent Jillian Bexter est bouleversée. Car si cette mission

- intégrer la prestigieuse entreprise de Conner, soupconné d'étre
coupable de meurtre -, est la plus intéressante qu'on lui ait
jamais confiée, elle est aussi la plus difficile de sa jeune carriere.
Conner n'est-il pas en effet son pire ennemi ? 'homme dont elle
¢était amoureuse, adolescente, et qui I'a terriblement humiliée a
I'époque ? Mais peu importe : elle doit faire ses preuves et saura
rester professionnelle. Pourtant, quand Conner se met en téte
de la reconquérir, Jillian se sent bientot prise au piege. Car si elle
voudrait garder ses distances avec lui, répondre a ses avances lui
parait, hélas, le meilleur moyen d'enquéter en toute discrétion...

B.J. Daniels

Un pari risqué

Elle n'est pas folle. Dede s'est juré de le prouver et un seul homme
peut I'y aider : Lantry Corbett. Pour étre sire que le séduisant
avocat accepte de I'écouter, elle n'a pas le choix : elle le menace
d'une arme et le contraint a la suivre |3 ol personne n'ira les
chercher. Dans le chalet perdu ou elle s'enferme avec Lantry,
elle va enfin pouvoir plaider sa cause, expliquer que c'est son
ex-mari, un homme d'affaires trés influent, qui s'échine a la
faire passer pour une malade tout juste bonne a étre internée
parce qu'elle détient des informations compromettantes

sur lui... Plaider sa cause et se servir de son charme pour,
peut-étre, convaincre Lantry qu'elle est une victime...
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